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corps du Christ. Si cela permet d'établir la parentalité
parficis refusée ar;x endeuillés, lâccueil et l'envoi de l'enfant
dans les mains de Dieu peuvent déboucher sur un chemin
d'espérance qui lui est propre, distinct de celui de ses

parents. Une fois la sépar:ation marquée rituellement,
llntercession peut à \a fois être une consolation et
sensibiliser l'assemblee présente à la souftance qu'engendre

cette situation. C'est le temps egalement où la perspective

sburrne sur le monde par la prière por.rr celles et ceux qui ont
déjà vécu ætte perte particr.ilière. S'en remettrre à Dieu
permet également de confesser une forme de consentement
aux limites et de renoncer à une toute-puissance sur la vie

afn de deculpabiliser à la fois la mère et le corps médical.
Ce sont là. des jalons pour un rite qui reste encore à

constituer et û:availler sur le terrain.
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Le sou*RANcE. SSil"""Jff;\oN c'oc, sA FrN

Oliuier&uer

La souffrance, son cæur

Quand je pense au cæur de la soufrancg je feins de nepas voir lTmage qui sTmpose à moi, celle du cæur sanglantde Jésus. Et pourtant,.jè sais q*j. a.*ris a_fronter cettevision. Ce cæur serait_il te cæur A" L *rm=rr"e ? Il est aumoins le cæur dlm homme qui a- *rræ., Et certraines etcertiains croient, es-ryrent o,, àp-arlr.rrt que ce cæur, gueson cæur peut les déliwer de leur souftance 
";il;;;supporter.

Quand il sâgit de la souffrance, de quoi Ie n c6s1-r, ."1_i1le nom? Vous lâ
lîmage 

"" _, Ëii liiï1"1J"""#ffffi:iil.::
stratégies _protestantes _ dévitement. Avec un mot, avec unnom, je me retrouve en terrain mieux connu.

Mais, quand il sâgit de Ia souftance, de quoi ce cæurest-il le nom ? Ou de quel cæur 
","gi 

_if ? Du cæur de quoi ?De qui? Dois_je le comprendre au sens propre ou au sensfiguré ? plus qutn muscle, il est une manière de dire Iecentre ? Ou le point de départ ? Ou encore, lèssentiel ? Etcomment nofirner ce que je peux kouver dans ce 
"*rrp ùvie ? L'amour, les sentiment. a oo, @mme dans ra culturebiblique, la raison, la reflexion ?
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Et je contirme mes Éflexions, fira problématisation de ce

thème n le cæur de la soufrance >>. En deux questions et une
proposition.

Première question, la souffrance aurait-elle un cæur?

Quelque chose ou quelqulm qui en serait le centre, qui la
posséderait * ce serait alors le cæur qui aurait la souffrance
comme le corps peut avoir la gippe -, qrri la dominerait, qui
la ferait vi'rre. Ce qui serait rassurant. Car, si la souftance
avait rrn cælr.r, ii sufirait de lldentifier pour connaître son
origine, pour comprendre ce qui la cause, pour savoir dbù
vient la souffrance, qu'elle soit biologique, psychosociale ou
spirituelle. Si la souffrance avait un cæur, il suffrait de

I'arracher pour la faire disparaître.
Mais, der-rxième question, la souffrance serait-elle un

cæur? Quelque chose qui pomperait une substance dans
les corps - corps individuel et corps social -, dans les

cervearx, dans les esprits; un muscle qui pomperait et ferait
circuler une substance, la souftance; une souffrance
souvent maléfique : dysfonctionnement, maladie, mal; rrne
souffrance parfois bénéfique, celle qui met en garde, qui
prévient: sSrmptôme du mal ou signal d'alarme. J'en suis
conscient, il faut sûrement une certaine dose de cyn-isme et
de masochisme, il faut sans doute ne pas souffrk ou. ne pas

beaucoup souffrir ou ne pas trop souffrirpour envisager que

la souftance ait un aspect bénéfique. Mais la souffrance
serait-elle rrn cæur? Quelque chose qui rythmerait la vie et
la mort. Avec ce paradoxe qu'elle serait du côté de la vie, elle

qui n'affecte que les vivarrts. Ne pius souffrir, c'est mourir.
Mais souffrir, est-ce vraiment viwe ? Est-ce viwe waiment ?

Enfin, une proposition. Comme certaines et cerlains
souffrent d1-rn souffle au cæur, ne faudrait-il pas mettre un

t"AsouFFRANcE. soNccErR, soNcHoc, SAFIN r2s
soufle au cæur de cetes et ce'x qui souffrent? po'rrions-
nous mettre du sou_ffle au cæur de la souffrance? Unsoufle, ruach en hébreu, prLeuma. en grec. Un soufle quiinspire. Un souffle qui inspire celles et ceux qui cherchent àrendre la souffrance supportable en attendant qu,elle soitéradiquee. Un souffle qui inspire celles et cei;x qui luttentcontre la souffrance, contre toutes les soufrances,bioiogiques, psychosociales ou spirituelles. Un soufle quiinspire celles et ceux qui dénoncent les causes de lasouffrance. Un souffle qui, tout simplement, .""o*pagrr"celles et cer:x qui souffrent. Et c,est là que, en évitant ierefoulement, c'est 1à que je placerais le cæur de Jésus. Car ilsignale que Dieu a un cæur, un cæur qui te fait viwe, uncæur qui le rend capabie d,aimeq un cæur qui lui impose desou.ffrir, un cæur qui s,est arrêté de battre un certainvendredi après-midi.

La souffrance, son onde de choc
Toute souffrance laisse un impact. Non ! Meux ! Toutesou_ffrance est un impact. eui touche et qui fait mal. euitouche justement, precisément, là où ça fait mal.
Toute souffrance est un choc. Elle est ce moment où jeme heurte à la realité, où je me heurte à mon humanité. unchoc et une onde. pour celui ou celle qui soufte, un chocdâbord, une onde ensuite. Une onde qui se diffirse, qui sepropage de proche en proche, des proches vers les loinLins,du plus proche au pius loin. elors, en conséquenc€, pffricochet, pour dâutres - oll pour les autres, ou pour tout_e_sles autres ? - une onde dàbord, répercussion d1_m choc,propagation dtme ond.e, paftage dttne soufrance qui les
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touche et qui les atteint. n Qui les touche et qui les atteint o

dans un sens faible, celrri dtn simple contact. Mais en
même temps et tout à la fois a qui les touche et qrri les
atteint o dans un sens fort, celui dtne onde qui les touche
en profondeur, une onde qui les atteint dans ler.rr être, une
onde qui remue les entrailles et les cæurs. Une onde
dâbord, un choc ensuite, rm. moment qui revèle encore,
toujours la dure realté de notre corffnune, éphémère et
fragle humarrité.

Toute souffrance se tr:ansmet comme une onde. Une
onde qubn dira, mais à tort, concentrique. Car c'est de
l'exact opposé quï sâgit. Lbnde de la souftance devrait
précisément éviter que la souffrance ne se concentre dans
un seul choc qui n'affecterait qutrn seul être. Une onde
qubn dewait alors plutôt dire n déconcentrielle r, si seule-
ment le mot existait. Une onde qui amoindrit la souffrance à
mesure qu'elle élargit le cercle de celles et eux qui souffrent,
quïs ou elles souffrerrt en soi et pour soi ou qu'ils ou elles
souffrent avec dâutres ou pour dâutres.

Pour le meilleur, dans le meilleur des cas. Et c'est une
sou-ftance que partagent les proches, celles et ceux qui
entourent la souffrarrte ou 1e souftant, qui en font ler.rr

prochaine et leur prochain, qui s'en font la prochaine ou le
prochain, qui témorgnent leur syrnpattrie, leur empattrie,
leur compassion. Pour le pire dans le pire des cas. Et c'est
une souffrance qu1-rn-e patient-e impatient-e impute,
impose à celles et cer.rx qui n'en peuvent rien, qui n'en
peuvent plus, qui peuvent à peine supporter ler-rr propre
souffrance, qui peuvent à peine porter leur propre croix.

Et souvent - le plus souverrt? - r-rn choc dont lbnde va
diminuant, que la distance amoindrit, que le temps

I_A, sorJFFRANcE. soN ccouR, soN cHoc, sA FIN l2T

amenuise. Un choc qui s,estompe, des vaguelettes, des ris, à
peine r-lne ondulation qui nous touche peut_être, mais qui
nous touche à peine, qui nous touche si peu. Une onde qui
naît et qui meurt. Juste rrne breve indignation qui precde
une profonde indiftrence. Mais qui, parfois, provoque un
nouveau choc, donne la conscience dtrne autre limite de
mon humarrité: reconnaitre que je suis loin de qui je
voudrais être. Autre choc causant u'e autre soufta'ce dont
le choc n'est pas près de séteindre.

Parficis, la souffrance résonne, résonne avec un ( é )).
Comme résonnent une cloche ou un gong, elle se fait
entendre - on aimerait bien qu'ele se fasse aussi attendre,
mais ceci nâ rien à voir avec cela. sonnette d'ararme dtn
mal-être personnel ou d1-rn maraise social. Et parfbis même,
la souftance raisonne, raisonne, avec un n ai>>. Elle fait
entendre raison. Révélateur, catalyseur. Elle mbblige à
réfléchir, à quije suis et ne suis pas.

Comme les tremblements de terre, toute souffrance
connaît parfois des répliques qui la redoublent ou la
répètent. Mais toute réplique n,est pas toujours réplique de
la souftance. Heureusement, elle peut aussi être, heureu_
sement elle est aussi, replique à la souffrance. Car certaines
et certains, par vocation ou par profession _ par amour,
toujours -, réagissent, luttent, combattent contre la
souffrance, contre ses chocs, contre ses ondes, contre ses
répercussions. Des hommes et des femmes inventent,
imaginent, réalisent, mettent en place des répliques à la
souffrance, leurs répliques à la soufran". p* qu,elle
diminue, s'amenuise ou disparaisse.

La souffrance et son onde de choc. J,aimerais lancer un
pavé dans la mare. Mais je ne fais peut_être qutn rond
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dans I'eau. Un impact dâbord, puis une ride, puis rrne

trace. Et puis plus rien !

La souffrance, sa fïn

Une seule question : la souftance peut-elle avoirune fin?
Une fin comme dans l'orpression o la fin justifie les

moyens o. Une fin comme un but vers lequel la souffrance se

dirigerait, vers lequel la souffrance nous dirigerait. Une fin
qui ferait sens. Une fin qui donnerait du sens à ce que je vis,

à ce que je meurs. Un sens rnique, un sens obligatoire;
dans la vie vers la mort. Une fin comme la pointe de la flèche

du temps, comme la direction vers laquelle elle tend.
Une souffrance qui aurait un sens. Alors, non pas une

souffrance gratuite - souffrir pour souffrir, souffrir pour
mourir -, mais une souffrance qui coùterait, r-rne souffrance
que lbn paierait et que lbn paierait cher. Une souftance qui
viendrait comme la conséquence des fautes dtrn passé,

proche ou lointain: les fautes d?rier, les fautes de mes

ancêtres, les fautes d1-rne autre vie. Une souffrance qui
serait comme rme malédiction; une souffrance qui serait
comme r-rne expiation.

Une souffrance qui serait rln sens, qui donnerait un sens
à l'existence. Je serais né pour souffrir, comme je serais né
pour mourir. Comme on dit au Québec, je serais né pour un
petit pain, pour un petit pain seulement, pour rien de plus
qutrn tout petit pain; un pain petit et sec de surcroît.
Souffrir, ce serait là tout ce qui me revient : n Tais-toi et
souffre ! o

Une souffrance dont on ferait la promesse dlme vie
meilleure. D1rne vie sans souffrance - y a-t-il un contraire à

I_A, souFFRANcE. soN ccELrR, soN cHoc, sA FrN I2g

la souffra'ce ? Mais dans une autre vie, une autre fois, là_
haut, peut-être. Une souftance qubn penserait cornme un
investissement; sor,ffrir aujourd?rui pour ne pas souffrir
plus tard. Curieuse logique, marché de dupe; mais r.rn
espoir, un espoir qui ferait vivre; qui permettr:ait de viwe
dans la souffrance, malgré la souffrance.

Touliours la même question : ra souffrance peut-ele avoir
une fin?

Une fin cornme dans r;n film, qr_rand les deux mots ( The
end u slnssrivsrl en surimpression sur le dernier plan. une
fin comme dans un film, sans que lbn sache vraiment ce qui
finit ainsi, ce qui finit alors : une souffrance qui cesse dans
une vie qui continue; la souffrance qui s,arrête parce que la
vie s'arrête elle aussi. Toujours nThe endu, mais avec ou
sans points de suspension.

La souftance qui a une fin, comme on a vingt ou
cinquante ans, espoir dtrne fitt qui arrive sans que ni la
personne qui sou_flre, ni les personnes qui soignent nâient
rien à faire, rien dâutre à faire quâccompagrer, attendre et
espérer. Ce qui est déjà beaucoup; ce qui est presque tout.
Ou la souffrance qui prend fin, comme on prend feu ou
comme on prend la mer; désir dl-rne f,n quï faut arracher à
la souffra'ce elle-même; besoin de lutter, besoin de soigner,
besoin de guérir; ce qui est toujours trop peu, trop tard.

Toujours la même question, la souffrance peut_elle avoir
une ûn? Et par conséquent toujours la même réponse. Une
réponse théologique, tlne réponse croyarrte. Toujor,rrs la
même réponse, mais une réponse double : tln ( orri r et lrr
( non )) tout à la fois réponse parado><ale, réponse
contradictoire : n oui o et ( r1o11,r, en même temps. n Oui o à la
fin comme un terme , n non o à la fin, cornïne un sens.
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Orri, la souffiance a une fin; oui, la souffrance a un
terme. Oui, la souffrance finit par finir; oui, elle prend fin:
aujourdhui, demain ou apÈs-demain; dans la vie ou avec

la mort, une mort qui peut donc aussi venir comme une
délirrrance.

Mais non, la souftance nâ jamais de fin; car la
souffrance nâjamais de sens. Mais non, la souffrance est et

reste insensée; elle ne dit rien, elle ne paie rien, elle ne

rachète rien, elle ne compense rien. Elle fait mal; elle n'est
bonne quâ ça ou plutôt, elle n'est mauvaise quâ ça. Car il
n! a rien de bon dans la souffrance; elle ne sait que faire
mal, elle ne fait que faire mal; et c'est tout. Elle ne fait que

faire du mal et c'est moins que rien.

Réponse théologique, réponse croyante, la souffrance est

insensée. Réponse theologique, réponse croyante : n Malgré
le mal et la souftance, je crois que Dieu a fait le monde pour
le bonheur et pour la vie. o

En fin de texte, je me permets encore. n I-a. fin de la
souffrance >. Et sT fallait plutôt ecrire n la faim de la
souffrance > ? En qr.ratre lettres : n Êa-i-m> ? Car la
souffrance a faim; et rien ni personne ne peut satisfaire son
appétit; la soufrance mord celles et ceux qu'elle approche;
elle mord qur s'en approche; elle ronge, elle dévore, elle

phagocyte, el.le avale, elle digère et elle défèque. Jamais
rassasiée ; elle n'en a jamais assez; il lui en faut toug'ours

plus.
Mais à la souffrance et à sa faim, je répète ma réponse

théologique, ma réponse croyante : n Malgré le mal et la
souffrance, je crois que Dieu a fait le monde pour le bonher.rr

et pour la vie. >
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